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LIAISON N" 134 I C O U P DE CŒUR 

Coup de cœur au t 
Huit corneau 

iieatre : 
iens, un metteur en scène et un texte 

JOHANNE MÉLANÇON 

De gauche à droite : Henri Chassé, Jacques L'Heureux, 
Pierre Curzi, Annick Bergeron et Janine Sutto. 

Nous SOMMES LE 17 MAI, au Théâtre de la Licorne à Mon­
tréal. En quelques minutes, le temps de prendre place dans 
la salle et, par la magie du théâtre, je suis ailleurs... en Août. 
Un après-midi à la campagne. ..Je m'en souviens encore... 

... peut-être à cause de la façon dont les décors et les 
personnages occupent l'espace de la salle. Devant moi, 
une maison, plutôt vieillotte, avec sa porte moustiquaire 
qui claque et sa galerie dont on aurait peu de mal à croire 
que les marches sont bancales. Les bruits des klaxons, le 
chant des cigales, la lumière jaunâtre, le va-et-vient des 
personnages sur scène et hors scène, tout mon espace 
devient le lieu d'un drame que je sens inévitable. 

... peut-être à cause du jeu des comédiens. Marie Tifo 
me convainc tout à fait que Monique ne se reconnaît plus, 
qu'elle n'a pas du tout envie de faire cette croisière en Alaska 
en guise de voyage de noces. Pourtant, tous se sont réunis 
à la campagne, pour fêter ses fiançailles avec André (Jac­
ques L'Heureux), qui est si égoïste. Elle est «un peu trop 
maquillée », elle porte « un peu trop de bijoux », elle est trop 
exubérante et trop enthousiaste pour que ce soit vraiment 
elle. Et Janine Sutto, qui incarne Paulette, l'aïeule, a une si 
belle présence qu'on lui pardonne d'être «malcommode», 
comme si c'était vrai. Je me dis aussi que Jeanne (Louise 
Laprade) en fait trop. Mais je comprends que si elle est 
fatiguée et qu'elle a le regard et les paroles si dures, c'est 
qu'elle porte sur ses épaules tout le poids des secrets, des 
misères de cette famille, mais qu'elle préfère se taire, qu'elle 
s'est toujours tue. De toute façon, il y a longtemps que la 
réalité a dépassé son mari Simon (Pierre Curzi). Rendre 
l'érablière rentable ? Ayons l'esprit plus pratique ! Leur fille 
Louise (Annick Bergeron), devenue agente d'immeubles 
pour subvenir en partie aux besoins financiers du «clan», 
a des projets beaucoup plus ambitieux. Cependant, comme 
sa mère, elle est rendue au bout de son rouleau, sauf qu'elle 
a décidé qu'elle ne se tairait pas, qu'elle ne se tairait plus, 
d'où le drame. Bien sûr, Gaby (Henri Chassé) me touche avec 
sa colère qu'il n'arrive plus à contenir, mais qu'y puis-je ? 

De gauche à droite : Marie Tifo, Jacques L'Heureux, 
Pierre Curzi, Louise Laprade et Henri Chassé. 

Je sens bien que le fossé s'est creusé depuis longtemps entre 
Louise et lui, et qu'il ne peut pas comprendre le désir de 
sa femme d'échapper à ce lieu et à cette vie. Pas plus qu'il 
ne comprend les rêves et les ambitions de sa fille Josée 
(Catherine de Léan), que tous devraient pourtant écouter: 
«Si tu laisses tout'traîner tout l'temps... j'veux dire [...] ... 
si tu règles rien, c'est certain que ça va empirer, [...] ... Pis 
là, hein ? Pis là ? » 

Oui, ces comédiens, auxquels Jean Marc Dalpé a offert 
un très beau texte, ont su créer des personnages qui m'ha­
bitent encore. Leur histoire est simple, humaine: tout le 
monde est réuni pour sabler le champagne en l'honneur 
des fiancés. Il devrait s'agir d'un moment heureux, mais 
quelque chose cloche, même la nappe n'est pas de la bonne 
couleur. Et au moment où saute le bouchon de la bouteille, 
c'est le couvercle de la marmite familiale qui saute, à cause 
de la chaleur, de la tension trop longtemps accumulée. Par 
un revirement tragique, le repas qui devrait être une fête 
n'aura pas lieu. Depuis le début, on sait que quelque chose 
ne va pas, ne serait-ce que parce que les dialogues ne sont 
pas de véritables dialogues. Devant moi, quatre générations 
de femmes — exploration d'un univers nouveau chez Dalpé 
— ont vécu ou vivent avec une certaine colère : « ça [sic] fait 
crac dans [la] tête » de Paulette il y a six mois ; Jeanne est 
amère et fatiguée; Louise refuse désormais de se taire; et 
Josée exprime sa révolte, revendique le droit de rêver. En fait, 
tous les personnages ont choisi de faire semblant, de se taire 
à leur façon. Tous, sauf Louise qui brise ce pacte du silence 
et déclenche le drame, provoquant la colère de Gabriel ; sauf 
aussi Josée, qui ose voir les choses en face, refuse de se men­
tir, de se taire. Voilà pour moi un message d'espoir. 

Et si j 'y crois, c'est parce que le texte vit pleinement sur 
la scène. Et le plus beau dans tout cela, c'est que je peux 
retourner le lire... • 

Production : Théâtre de La Manufacture / Théâtre La 
Licorne de Montréal, du 11 avril au 10 juin 2006. 


